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Adultes, elles connaîtront 
le même desti n …

NOUZHA

ANNE-MARIE

MARIE

MERYEM (AU PREMIER PLAN)

MIREILLE

SYLVIE

CHANTAL

CAR OLINE

Ces petites filles gourmandes de la vie auront un jour le même ennemi. 
Celui devenu le premier fléau de la jeune femme occidentale. Mais elles auront aussi 

les armes pour le combattre. Elles nous ra c o n tent comment. 
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tout loisir au cancer de se mani-
fester à nouveau. 

« H e u reusement, quand j’ai
d é c o u v e rt  que je faisais  une réci-
dive, j’étais dans un groupe de
p a role. Ça m’a aidée à re l a t i v i s e r.
Mais il a fallu re p re n d re le che-
min des chi mios. Après tro i s
séances, j’éta is incapable de lire
ou même de re g a rder la télévi-
sion. Je l’ai dit au médeci n. I l
m’a répondu: “Mais madame,
n’oubliez pas que vous avez eu
quelque chose de grave.” Oui, je
l’avais oublié.  Dans le groupe de
p a rol e, les autres femmes qui
sont passées par la même chimio
me rassurent et  me disent que
les terrib les  effe ts  vont passer.
C’est le  tribut à payer au cancer.
Mais en re t o u r,  il vous fait  envi-
sager la vie autrement:  j’ai déci-
dé d’aller re p re n d re racine dans
le Midi et d’y planter des v ignes
et des o liviers, comme j’en a i
toujours rêvé.» 

ANNE-MARIE: la chute 
des cheveux 

«Une s emai ne avant mes
t rente-cinq ans, ma vie a basculé.
“C’est  tout petit , m’a expliqué la
c h i ru rgienne, mais il faut  opére r. ”
Je lui ai répondu: “Enlevez tout
s’il le faut, mais re t i rez-moi cette
saleté.” Mon sein, je l’ai toujours.
Pas mes cheveux. J’ai dû les s a c r i-
fi er pour la chi mi o.  “ Surt o u t ,
prévenez votre pet it  garçon,
m’avait-on conseillé. Il va voir
que sa maman n’est pas bien et
vous risquez d’être chauv e.”
J’avais les cheveux à la taille, la
seule idée de les perd re m’était
i n s u p p o rtable. J’ai tout fait pour les
s a u v e r. J’ai changé de look, port é
le casque réfrigérant.  Avant ma
p re m i è re séance de chimio, pen-
dant deux heures,  je me suis
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JOCELYNE: l’annonce 
«J’avais  pile cinquante ans.

La petite boule, je l’avais bien re-
m a rquée, mais elle ne m’inquié-
tait pas vraiment. Finalement, je
me suis  déc idé e à passer une
mammographie. Et c’est là, en
décrivant cette boule au radiolo-
gue – je suis moi-même gynéco-
l o g u e –, que j’ai compris qu’elle
avait des caractéristiques inquié-
tantes. Mammographie, écho-
graphie, ponction... je voulais,
malgré tout, cro i re qu’il n’y avait
p as de quoi  s’al arm e r . Mais
quelques jours plus tard, quand
ma secrétaire m’a dit: “Le méde-
cin a téléphoné pour vos résul-
tats, il faut que vous le rappeliez
à 7 h e u res”, j’ai sent i monter l’an-
gois se. Je savais. Et quand il m’a
dit: “Ecoute, c’est cancéreux”, les
taux de mortalité et les pourc e n-
tages de risque se sont mis à défi-
ler dans ma tête. I l m’a rassurée,
répétant que ça parais sait  “ tout
petit, d’un excellent  pronost ic”. 

«Et puis tout est allé très  vite:
on m’a enlevé la tumeur, elle fai-
sait cinq millimètres, j’ai enchaî-
né sur des sé ances de radiothé-
rapie.  Une année s’es t écoulée.
Pet it à petit , au choc terrible de

la découverte de la maladie a suc-
cédé une folle envi e de vi vre .
Avoir un cancer, c’es t d’une cer-
taine façon dédramatiser la mort ,
on découvre qu’on peut vi vre
avec cette idée. Jusque-là, j’avais
l ’ i m p ression d’être immort e l l e ,
comme une adolescente.  Au-
j o u rd’hui, je  sais que la vie, ma
vie, a de la valeur. Du coup, je
n’a i pl us les mêmes désirs , les
mêmes priorités. Mon existence
a changé,  pour le meilleur.» 

MARIANNE: l’ablation 
«Je suis entrée au bloc opéra-

t o i re la fleur au fusil. “Je re t i re la
boule, je re f e rme, m’avait dit le
c h i ru rgien. A priori, il n’y a aucu-
ne raison de s’aff o l e r. Mais si c ’est
suspect, je ferai immédiatement
analyser la tumeur et j’enlèverai
le sein.” Quand je me suis réveil-
lée, sous mon bandage, à droite, il
n’y avait plus de sein. J’ai pris une
é n o rme claque, mais le chiru r-
gien a eu les mots  qu’il fallait :
“ Vous êtes en forme, vous avez
t rente-sept ans,  vous êtes jeune,
v o t re sein, on va le re f a i re.” 

«Mais avant d’en arriver là, il
fallait  en passer par la chimio et

l a radiothérapie. J’ai eu de la
chance. La chimio ne m’a pas
mise KO, je n’ai pas perdu mes
cheveux. Et puis il y avait  mes
deux filles . Elles ont tout de sui-
te compris qu’il y avait  quelque
chose de grave. Elles ont voulu
v o i r. Ça a été un moment épro u-
vant. Je me sui s  déshabill ée.
Ell es  ont re g a rdé l’i mmense
cicatrice. J’avais la gorge nouée,
je leur ai dit:  “Maman va avoir
un nouveau se in.” Elles ont été
e x t r a o rd i n a i res. Elles ont posé
sur moi le plus joli des re g a rds.  

«Depuis,  elles me voient nue
sans le moindre problème. Pour
elles, cette balafre, c’est  “rien du
tout”. Elles racontent à tout  le
monde qu’elles ont une maman
drôlement bell e , qu’ell e  n ’a
qu’un seul sein, mais que bien-
tôt e lle en aura un autre. Pour
moi,  gommer cette cicatrice, ce
sera gommer le cancer. Le pre-
mier pas vers la libérat ion.» 

MERYEM: la chimio 
«J’en sors.  Aujourd ’ h u i .

C’est une fat igue innommable.
J’ai échappé aux nausé es, mais
j e me sens comme une peti te
vi eill e, perc luse de rh u m a t i s-
mes, j’ai le bout des doigts  dou-
l o u reux, j’ai du mal à écrire et à
m a rc h e r. C’est la deuxième fois .
En mai 1999, à cinquante-six
ans, on m’a enlevé le sein,  j’a i
fait  une chimiothérapie et de la
radiothérapie. Mais en février de
cette année, c’est re p a rt i. J’a i à
nouveau senti une toute pet ite
boule. Là encore, c ’est arrivé jus-
te après que mon mari et mon
fil s sont re p a r t is tr avai ll er  à
l ’é tranger… Comme s i  l’im-
p ress i on d’êt re abandonn ée
– même si elle ne corre s p o n d a i t
à  aucune réali té – avait lai ssé

… Elles se battent contre le cancer    du sein
Ces petites f illes ont toutes un destin que le cancer du sein est venu entach e r. 
Elles en sont atte i n tes ou l’ont été. Comme 30 000 autres Françaises le sont ou 
le seront cette année. Aucune de nous ne peut jurer: «Ça ne m’arr i ve ra pas.» 
Seule chose à fa i re: mettre to u tes les chances de son côté en faisant, dès qu a ra n te
ans, vo i re tre n te-cinq, une mammographie annuelle, et accepter de participer 
au dépist a ge généralisé. Dans les dix ans à ve n i r,  la façon de soigner ces cancers
c o n n a î t ra une véritable révolution: la ch i m i o t h é rapie passera, en qu e l que 
s o rte, du prêt-à-porter au sur- m e s u re. Certains se prennent même à rêver de
p r é vention, de vaccins anti-cancer. Pour l’heure, elles sont douze à avoir 
accepté de dire la réalité douloureuse de cette maladie. Douze femmes, chacune 
à une étape diff é re n te, de l’annonce à la guérison, qui nous confient le vécu, 
au quotidien, de leur combat. Ecouto n s - l e s . PAR MARI E-C ATHER IN E DE  LA ROC H E

Octobre, 
mois du cancer
du sein 
Pou r la hu itième ann ée  con sécu-
t i ve , le group e Marie C laire, 
en  partenariat  avec Estée  La ud er,
l’asso cia tion N RB-Vain cre  
le ca ncer e t  Euro pa Do nna, part  en
gu erre contre le cancer du sein.
Le mois d’octobre et son ruba n ro se
so nt  et seron t là po ur ra ppele r
aux femme s qu ’elles  ne ga gne ro nt
cette ba taille qu’à cond ition de
se faire dé pister. Pou r s’informer
su r ce  mois  pas comme le s
autres, avoir accès à des quantités
d’informa tio ns  p ratiques  et
sc ientifiqu es, allez su r le site 
Inte rn et  www. c a n c e r d u s e i n . o r g .
Enfin, pend an t toute un e jou rné e,
des diza ine s de m o numen ts à 
t r a vers le  mon de  seront illum inés
en rose,  p ou r rap peler q ue c ’est
l’u nio n qui fera la force contre 
ce fléau qui conn aît un sexe  ma is
pas de fron tières. EE
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CAROLINE: les contrôles
«C’est al lé si vite.. . J’avais

t rente-six ans, je venais tout juste
de finir d’allaiter ma fille Laura.
Ça m’est  tombé dessus comme
un catac lysme. Et après l’ab la-
tion et les traitements, j’a i com-
pris que le plus difficile  serait de
“ v i v re avec”. Et alors  que je ne
suis pas une anxieuse de nature ,
quand j’ai mal au ventre,  sous le
bras, au dos...  je ne peux pas
m’empêcher de penser au cancer.
Chaque rendez-vous de contrôle
fa it  auss i rej ail lir cette pet ite
peur:  et si c’était  re v e n u ?

«Il y a un peu plus de six
mois,  j’ai fait  une mammogra-
phie de l’autre sein. Je n’en me-
nais pas large. I ls  ont auss i re-
g a rdé mes poumons, mon foie,
fait  une scintigraphie osseuse...
Tout étai t  bon. Alors aujour-
d’hui, dans ma tête, c’est term i-
né. Mais il m’arrive souvent de
demander à mon mari, qui a été
f o rmidable: “Est-ce qu e j’ai
changé,  perdu ma joie de vivre ,
mon insouciance?” Il me dit  que
non. N’empêche, je ne suis p lus
tout à fa it  la même. Maintenant,
quand je vois  un beau paysage,
que je re g a rde la mer, je me dis:
“Qu’est-ce que c’es t beau, la vie!
Il faut en pro f i t e r.” Du coup, je
sui s  en trai n de mont er ma
p ro p re agence de voyages.» 

CELESTE: un nouveau 
d é p a r t

«Il  y a cinq ans, j’ai  appris
que j’avais un cancer du sein. J’ai
pleuré, mais  je me suis battue.
Seul e. Mon mari  a été totale-
ment absent,  tout juste s ’est-il
occupé un peu plus des garçons
– Steve, qui avait  ci nq ans, et
Nelson, neuf… Mais je suis  a llée
à tous mes rendez-vous,  exa-
mens,  séances de chi mio,  sans
que jamais  il ne m’accompagne.

J’ai tout supporté,  l’ablation de
la tumeur, les  traitements, la ré-
éducation. .. sans ciller. 

«Quand j’ai repris le  travail,
une autre épreuve m’attendait:
de comptable, on m’avait rétro-
gradée secrétaire. Là encore, j’ai
fait contre mauvaise fortune bon
c œ u r.  Mais le jour où j’ai décou-
v e rt  que mon nom était tout en
bas de l’organigramme, avec
pour fonction “clas sement”, j’ai
craqué. J’ai fait  une dépre s s i o n .
Je suis part ie en maison de re p o s .
Là, j’ai bien réfléchi,  je  me suis
dit: “J’ai eu un cancer, il faut que
ma vie change”, et j’a i pris la dé-
cision de quitter mon conjoint. 

« A u j o u rd’hui, c’est chose fai-
te: j’ai déménagé avec mes deux
fils et j’ai le sentiment de vivre
enfin pour moi,  de re s p i re r.  Je
suis guérie. Et d’une certaine fa-
çon, c’est  grâce au cancer que j’ai
pu sor t ir  d’une si tuat i on de
couple inextricable. Maintenant,
j’ai la vie devant moi.»

MIREILLE: quand “ça” 
revient 

« Tout allait  bien... Jusqu’à ce
que, cinq ans après que l’on m’eut
enlevé le sein, je ressente de vio-
lentes douleurs dans le dos. Mon
général iste m’a envoyée passer
des radios. Ve rd ict: métastases
os seuses vertébrales. La radio-
thérapie a très vite fait céder les
douleurs. J’ai suiv i une h o rm o-
nothérapi e,  puis une autre, e t
deux jours de chimiothérapie
tous les mois pendant s ix mois.
Pendant tout ce temps, j’a i
continué à travailler. Mais en fé-
vrier de cette année, il a fallu en-
tamer une trois ième horm o n o-
thérapie et une nouvelle  chimio.
Que j’ai mal supportée.  Moi qui
adorais faire la cuisine,  elle  m’a
laissée sans goût. Alors je me suis
“ n o u rri” de livres de recettes  et
d’émiss ions culinaires.  

« A u j o u rd’hui, les médecins
ont changé le protocole de mon
tra itement, ça va bi en mieux.
J’envisage même de me mettre à
l’arabe.  Et puis  il y a mes amis,
mes collègues qui ont toujours
été extra. Contrairement à ce que
disent beaucoup de femmes dans
mon cas, je n’ai à aucun moment
fait  le tri dans mon entourage.
Les livres m’ont aus si accompa-
gnée dans toutes les étapes de ma
maladie. Et ils m’accompagnent
e n c o re, comme autant de petits
cailloux blancs.»

MARIE: treize ans 
plus tard

«Je me souviens: les rayons
avaient stoppé la transpirat ion
de mon aisse lle droi te. Quand
c’es t revenu,  j e me sui s d it :
“ Tiens, la vie re d é m a rre.” N’em-
pêche, quand le médecin m’a an-
noncé: “Tout va bien,  on se re v o i t
dans un an”, je n’arrivais pas à y
c ro i re . En même temps, j’ai pris
un chi en,  en pari ant  que j e
vivrais assez vieille pour l’élever.
Pari gagné.  J ’en sui s  même à
élever la deuxième générat ion, et
t reize ans sont passés. Mais avec
les années, j’avais beau me dire :
“ Toi qui t ’en es sortie , tu pour-
rais aider les autres”, je ne le fai-
sais  pas. Par crainte, en re n o u a n t
avec le cancer, de re p l o n g e r. 

«J’ai franchi le cap l’an der-
n i e r, j’ai passé la porte de l’asso-
ciation Psychisme et cancer pour
y être “accueillante”.  I l aura fallu
tout ce temps avant que la peur
ne cède, pour que je  sois enfin
capable d’entendre et d’aider des
femmes qui, à leur tour, en pas-
sent par cette épreuve.  Et je sais
à quel point il est alors impor-
tant de pouvoir parler à quel -
qu’un qui vit ou a vécu la même
chose que vous. 

«Le cancer est quelque chose
de tellement intime, qu’on port e

en soi, qui vous confronte à une
grande solitude. Même la famille
et les amis, aussi présents so ient-
ils , ne peuvent pas tout com-
p re n d re, tout entendre.  Sans
compter qu’on se sent coupable de
leur souffrance,  qu’on essaye de
les  pro t é g e r. Alors, ayant vécu
toutes ces épreuves, tendre la
main aux autres m’est  devenu
a u j o u rd’hui indispensable.»

CHANTAL: la guérison 
«Il a dix sept ans que j’ai eu

un cancer du sein. Je me consi-
d è re comme guérie. I l y a quelques
années, alors que j’avai s re p r i s
une psychanalyse, je suis tombée
sur la documentation du centre
Psychisme et cancer. C’était exac-
tement ce que j’aurais aimé tro u-
ver à l’époque, un lieu prop o s a n t
un soutien psychologique, o ù
j’aurais pu parler avec d’autres de
ce qui m’arrivait. J ’y suis allée en
me disant  que je pourrais peut-
ê t re y apporter mon expérience.
Persuadée auss i qu’il me sera it
ut ile de revenir sur cette période
de ma vie que j’avais mise un peu
e n t re parenthèses, comme une
h i s t o i re inachevée. 

«Bien sûr, être confrontée au
cancer des autres a fait  re m o n t e r
des choses. Ça a été une re d é c o u-
v e rte de mon pro p re parcours avec
la maladie. Je l’ava is mené tam-
bour battant, allant  à l’hôpital
mes dossiers sous le bras. Je me
disais: “Moi, je ne mourrai pas de
ça.” Et finalement,  j’avais évité de
t rop m’interroger sur ce que si-
gnifiait  cette maladie pour moi... 

«A Psychisme et cancer, il a
bien fallu que j’aille à l’essent ie l.
Parler avec toutes ces femmes,
e n t e n d re comme en écho leurs
doutes mais  aus si leur soif de
v i v re...  Ça oblige à être vrai,  ça me
donne une énergie incro y a b l e . »

PR OPOS RE CUE ILLI S PAR  
M A R I E - C ATH ERIN E DE LA ROCHE
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répété: “Je ne les perdrai pas, je
ne les perdrai pas.” Ça a marc h é ,
ils ne sont tombés qu’en partie. 

«Sans compter que mon mari
et mon fils ont été super: ça a été
casquettes pour toute la famille.
Ma meilleure amie, qui est coif-
feuse,  a fait  des kilomètres pour
venir me faire des coupes “spécial
repousse”. Cette année a été com-
me un tunnel. I l y avait la chi-
mio, les rayons...  et une porte au
bout, qu’il fallait que je claque.
C’est  ce que j’ai fait . Si aujour-
d’hui, je cherche à m’éloigner de
ce cancer, je veux aus si ne pas
l’avoir eu pour rien. J’a i adhéré à
l’association Europa Donna.
Après m’être battue pour moi, je
veux me battre pour les autres.» 

SYLVIE: l’IRM 
et les rayons 

«La découverte de la tumeur
a eu l ieu en février dern i e r,  à
l’occas ion d’une mammographie
de routine. Pour l’extraire, on a
dû re t i rer 177 grammes de mon
sein droit , mais il a été parf a i t e-
ment remodelé.  Ont alors  suivi
t ro is longues semaines d’attente,
avant d’avoir le résultat des ana-
lyses. “ Il s ’agit d ’un carc i n o m e
i n t r a - c a n a l a i re infiltrant , m’a an-
noncé le chiru rgien, il faut que
vous passiez une IRM pour véri-
fier qu’il a été complètement éra-
diqué.”  A l’hôpital,  ils ont été
très gentils. Et quand, à la fin, on
m’a annoncé qu’on allait  devoir
m’enlever les ganglions mais que
je conserverai mon sein, ça a été
un énorme soulagement. 

« P o u rtant, quelques jours
plu s tard, ma gy néco m’a
demandé de veni r pour m’ap-
p re n d re que, finalement, le staff
avait  décidé de procéder à une
mastectomie afin de ne me faire
p re n d re aucun risque. Ça a été
un deuxième choc. Mai s j’y ai
fait face. Maintenant, c’est ter-

miné. Il ne me reste plus qu’une
étape à franchir: la re c o n s t ru c-
t ion.  Mais déjà, j’a i l’impre s s i o n
de re d é m a rrer ma vie.»

NOUZHA: la “bulle”
«Un matin, j’ai senti quelque

chose dans mon sein. J’ai fait une
mammographie. Le verdict  est
tombé: cancer avancé. J’ai cru rê-
ver: pas moi, à trente-cinq ans!
Deux semaines plus tard, j’étais
à l’hôpital pour une chimio de
“ d é m a rrage” et la coll ecte des
cellules souches de ma moelle os-
seuse. Puis,  à  tro is reprises,  on
m’a mise en chambre stérile pour
pouvoir me faire une chimiothé-
rapie à haute dose et une auto-
g re ffe de cellules . A chaque fois,
je suis  restée trois semaines dans
l a “ bul le”,  avec un tél éphone
pour seul lien avec l’extérieur. 

«Pour supporter ça,  il faut
avoir un moral en acier et, sur-
tout,  un entourage en or. Mon
mari m’a dit : “Tu t ’occupes de
toi, je me charge des enfants .” I l
s ’est arrêté de travailler pendant
six mois et a pris  soin de Ya n n i s
et Jenna. I ls ont cinq et trois ans.
Avant  que j’entre dans la bulle,
ils ont  visité le  service. Je leur ai
dit: “Vous viendrez me voir à tra-
vers la vitre, je serai complète-
ment rasée.” Ils ont  bien rigolé à
l ’i dée de ma boule à zéro.  On
avait nos pet its  rituels. Tous les
j ours après l’école, ils  venaient
me raconter l eur journée,  et le
soi r i ls m’appelaient pour me
d i re:  “Bonne nui t ,  maman.”
Moi ,  je  tél épho nai s l e  mati n
pour leur faire un pet it coucou.
On a fêté les trois  ans de Jenna à
l’hôpital. Je lui ai chanté “Joyeux
a n n i v e r s a i re” via mon téléphone,
e lle a déballé ses cadeaux dans le
c o u l o i r. C’était  la fête. 

«Et si, aujourd’hui,  je  n’ai
pas encore fini d ’en découdre
avec mon cancer – j’ai droit à un

“rabe” de chimio –, j’a i la chan-
ce d’être soutenue par une équi-
pe médicale extraord i n a i re. De
toute façon, je suis comme une
puce sur le dos d’un chien, je ne
lâchera i pas!»

MARIE-FRANCE: la 
reconstruction 

«Même si mon sein était un
“pamplemousse pourri ”, je ne
voulais pas qu’on me l’enlève. Le
c a n c é ro logue a tenté d’év i ter
l ’ab lat ion en procédant à des
rayons. J’ai ensuite subi six mois
de chimio. Puis il a bien fallu se
re n d re à l’évidence: on devait
f ixer une date pour la mastec-
tomie. J ’ai demandé une re c o n s-
t ruction immédiate. Quand je
suis revenue dans ma chambre ,
mon premier réf lexe a été de
demander à mon mari: “Regard e
s ’il y a bien quelque chose.” I l y
avait un s ein, beaucoup plus
petit  que l’autre,  mais j’éta is
rassurée. Et en 1999, j’ai re p r i s
l e chemin du bloc opératoire ,
pour une re c o n s t ruction avec le
“grand dorsal ”. O n prend l e
muscle et un peu de peau du dos,
que l’on amène sur l’avant.  

«Quelques mois  pl us tard ,
o n recrée un mamelon et  une
aréole en prélevant un lambeau
de l’a ine.  J ’éta is prête à to ut .
M a l h e u reusement,  la prothèse a
migré. Six mois plus tard, nou-
velle tentative, avec une deuxiè-
me prothèse en sérum physiolo-
gique. Même scénario. Mais rien
ne pouvait m’arr ê t e r. 

«Quand j’ai appris, en début
d’année,  que les prothèses en sili-
cone éta ient à nouveau autori-
s ées, j’ai foncé chez mon chiru r-
gien.  Ré sultat:  depuis merc re d i
d e rn i e r, j’ai enfin deux seins et un
joli décolleté. Il m’aura fallu tro i s
ans pour en arriver là! Ça a été
ma façon à moi de me battre con-
t re le cancer. Et j’ai gagné.» 
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O PA sur le 
cancer du sein 
La so ciété  amé ricaine de
bio techn olo gies Myria d Ge netics
vient  d’obten ir un  b re vet  eu ro-
pée n po ur s’assu rer le mo nopole
sur le  dépista ge génétiq ue de s
ca nce rs d u sein e t d e l’o vaire. L a
firme cons tituera do nc l’u niq ue
ce ntre  où seront  ré pe rtorié es le s
don née s gé nétiqu es , ce qui
mettrait u n frein con sid érable
aux  recherches des  autres
lab orato ire s. L’Institu t  Curie,
suivi pa r d’autres lab ora toire s,
est  e n tra in d’e ng age r un e
procédu re  d ’oppositio n auprès  d e
l’Office  européen  d es  bre vets. I l
es t  hors de que stion que les seins
de s fem me s e t leur ave n i r
de viennen t  le mo nopole d’u ne
socié té privée  a mé ricaine! 

Bon à savoir 
● w w w. z o o m c a n c e r.co m. P remier
po rtail francop hone destiné 
aux médecins et aux patients, fruit
d’un e co llab oratio n étroite 
en tre six  cen tres an ti-cancer,
Aven tis e t  la Ligu e na tiona le
contre le  can cer.
● Asso ciatio n Psychisme et
c a n c e r. U n lieu  u nique  d ’écoute où
ma lad es  accue illa nts  et  ps ych a-
na lystes  a ssurent con join temen t
de s perman ences . Centre  P ierre -
C a z e n a ve:  8 0 rue  d e la C olo nie
750 13 Pa ris, tél.: 0 1 43 13 23 30.
● Asso ciatio n Europa D onn a.
Cette associatio n eu rop ée nne d e
fe mmes m ilite po ur le d épis-
tage , l’éga lité deva nt  le s so ins,
l’info rmation e t l’en traide . 
Tél.: 01 44 30 07 66 , site  In ternet:
w w w.europa donna.org. 
● Fé dé ration  des  com ité s 
féminin s. Elle info rme les  femmes
po ur les conva incre de 
l’importan ce  d u dé pista ge. 
Tél.:  0 1 4 2 08 40 26 .
● “Guide à  l’usage des  fe mmes
atteintes  de can cer du sein”, mis
au po int  pa r la L igue n a t i o n a l e
co ntre le can cer. 95 F, à commander
su r Interne t: www . b a s h - e d i t . c o m .
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